


Dates extrêmes : 1834-1989.

Importance matérielle : 13 boîtes d’archives ; 2,00 ml.

Modalités d’entrée : dépôt de l’Association des Amis du Musée du Textile Choletais, en juillet 

1995.

Conditions d’accès : sur autorisation de l’Association des Amis du Textile Choletais.

Histoire de la Maison Richard :

A travers l’histoire de la Maison Richard, se dessine l’histoire d’une famille d’industriels

tenaces, établie à Cholet après la Révolution, dans le quartier du Devau. La famille Richard semble

être à l’origine de la naissance industrielle de Cholet et n’a cessé de jouer un rôle important dans le

développement de l’industrie et du commerce choletais, tout au long du  XIX siècle et pendant la

première moitié du XXe siècle. 

Aux origines de la maison Richard de Cholet

L’histoire des Etablissements Richard débute avec Jean Richard1 (15 mai 1739), originaire

de Saint-Hilaire-de-Vihiers, qui s’installe à Cholet et s’y marie, le 21 septembre 1767, avec Marie

Vaillant  (1740-18  pluviose  an  XI  /  1803).  Avec  son  fils,  Louis-Toussaint  (1774),  l’industriel

choletais développe son établissement et sait profiter des progrès techniques de son temps : c’est

ainsi qu’en 1802, il introduit les premiers appareils mécaniques anglais à filer le coton, les « mull-

jennies ». Un an plus tard, il fait l’acquisition, par Charles Marie Richard (médecin à Nantes), de

deux maisons dans le quartier du Devau ou de Rambourg. En 1806, « en qualité de fabricants », le

Père et le fils fondent une société de commerce et d’affaires qui est finalement dissoute l’année

suivante. C’est également à cette date que Jean Richard décide de se retirer des affaires, avant de

s’éteindre le 20 avril 1815.

Louis-Toussaint Richard ou le « génie industriel »

Les succès remportés aux expositions de Paris ne suffisent pas à Louis Toussaint, qui veut

développer  sa  fabrique,  et  bénéficier  des  « inventions  modernes »  de  son  époque.  Il  profite

également d’une période de tranquillité,  favorable aux affaires : en effet, sous la Restauration, la

paix s’établissant avec l’Angleterre, les droits énormes sur le coton sont supprimés et  la navigation

redevient libre. Ainsi, en plus du personnel de la filature de coton qui doit bientôt être construite,

M.  Richard  occupe  un  millier  d’ouvriers  tisserands  à  la  main,  répartis  dans  la  campagne

environnante.  Le 7 octobre 1814  Louis Toussaint  achète  à  M. Louis  Mongazon,  négociant,  la

blanchisserie dite du Devau, de « 132 ares ou 20 boisselées, avec citerne et réservoirs. »

L’industriel voit grand : le 29 septembre 1815, il acquiert une grande prairie qui s’étend de la place

Bretonnaise à Rambourg (aujourd’hui Jean Jaurès). Il y fait construire les grands bâtiments de la

filature de coton, du tissage de mouchoirs, calicots et autres tissus, ceux du blanchiment et d’apprêt,

des magasins et des bureaux.

En  1840,  une  nouvelle  étape  est  franchie :  Louis  Toussaint,  « ardent  à  suivre  tous  les

perfectionnements »,  selon  l’expression  du  Docteur  Gellusseau,  « brise  ses  manèges,  dilate  ses

1
 Fils de Jean-Pierre Richard, né le 8 novembre 1710 à Saint-Hilaire de Vihiers (Maine-et-Loire). Ce dernier s’installe

comme marchand-tixier et se marie le 5 novembre 1737 avec Anne Loriot.
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ateliers, introduit la vapeur dans son immense atelier ». Mise en marche en 1843, cette machine

suscite un grand intérêt chez les ouvriers comme au sein de la population choletaise. 

L’héritage de Louis-Toussaint

Louis-Toussaint Richard succombe le 30 septembre 1848. Il a incontestablement ouvert la

voie  du  progrès  pour  tous  les  industriels  choletais  et  laissé  à  ces  enfants  des  établissements

rentables, composés, d’une filature, d’un tissage, d’une teinturerie et d’une blanchisserie. A leur

tour, Gustave, Camille et Ernest vont faire prospérer l’entreprise familiale qui porte désormais le

nom « Richard Frères ».

 Après l’acquisition de la filature de Pineau en 1857, l’année 1858 marque le début d’une

période   d’agrandissements  de  l’usine.  A  cette  date  Gustave,  Camille  et  Ernest  forment  une

association de fait avec leur beau-frère,  Victor Retailliau, sous la raison sociale « Richard Frères et

Retailliau ». Mais, après les décès de ce dernier en 1861, puis celui de son épouse, Marie-Louise,

en 1870, la raison sociale des établissements redevient « Richard Frères » et le restera jusqu’à la

fermeture définitive. En plus des autres produits, ils fabriquent alors des filés simples2, retors3 et

moulinés, des mèches à chandelle et à lampes, des cotons caroés, des finettes4, des toiles de cotons

et des grisettes5.

Comme leur défunt père, les trois frères Richard font entrer les innovations techniques au

sein de leur usine : c’est ainsi qu’en 1860, ils font installer une nouvelle machine à vapeur de 60

chevaux et que, trois ans plus tard, s’élèvent les bâtiments du tissage mécanique, les bâtiments de la

teinturerie aux tissus, des pareuses et des ourdissoirs.

Les bienfaits de la crise

Mais en 1869, la famille est endeuillée par le décès de Gustave Richard, maire de Cholet

depuis 1855, chevalier de la légion d’honneur et officier d’académie. Quant à l’entreprise, elle doit

faire face à quelques difficultés, conséquences directes de la guerre de 1870 : Ernest et Camille sont

obligés de ralentir l’activité de leur entreprise ; finalement, en 1870-1871, un parc est construit à

l’intérieur des Etablissements de la rue de Devau pour occuper les ouvriers qui n’ont pas de travail.

A partir de 1873, les affaires reprennent et la Maison Richard Frères ne cesse de se perfectionner et

de s’agrandir, au fil des années.

Après  la  mort  de  Camille,  en  1880,  Ernest  Richard  reste  donc  seul  à  la  tête  de  la

manufacture.  Les années qui viennent vont être difficiles : concurrence grandissante, à l’étranger

comme en  France,  matériel  usager  qu’il  faut  remplacer,  évolution  du  goût  de  la  clientèle  qui

nécessite la création de nouveaux articles. La preuve en est l’arrêt de la filature de pineau, en 1887.

La  surveillance  de  cette  usine  est  difficile  et  elle  est  finalement  peu  rentable,  du  fait  de  son

éloignement de l’usine principale. Malgré tous les aménagements et les efforts d’Ernest, pour sortir

de la crise, les difficultés persistent : le 24 août 1887, une grève éclate chez les tisserands à la main.

Elle atteint bientôt l’ensemble de l’industrie choletaise et, lorsqu’elle cesse, le 27 novembre, les

problèmes de fonds n’ont pas été résolus.

2 Il s’agit de chanvre filé.
3 C’est le second tors donné au fil.
4 Etoffe croisée à l’endroit et tirée à poils à l’envers ; elle est chaude et sert pour les doublures et les vêtements du 

dessous.
5 Vêtements d’étoffe grise de peu de valeur
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Une nouvelle génération : Anatole Richard

Au  décès  d’Ernest  Richard,  le  18  janvier  1899,  c’est  son  fils  Anatole  qui  reprend  le

flambeau et va faire entrer l’entreprise de plein pied dans le XXe siècle. Très vite, sa maîtrise des

affaires et son jugement sont mis à rude épreuve

C’est le premier industriel choletais à employer l’outillage mécanique mais aussi à se lancer

dans une nouvelle fabrication : le kaki. C’est sa réponse à la crise et elle lui permet de relancer son

entreprise. Malgré quelques pannes de machine à vapeur, malgré la grève de 1910, son entreprise

ne fléchit pas. 

Une nouvelle catastrophe va pourtant s’abattre sur l’entreprise florissante : l’incendie de la

filature, le 25 février 1912. Anatole Richard et son frère René préfèrent alors construire de vastes

pavillons pour développer la teinturerie plutôt que de reconstruire la filature. Une nouvelle machine

à vapeur est installée, ainsi que l’éclairage électrique.

Au début de la Guerre 1914-1918, il faut cesser toute activité : l’usine sert même de caserne

au 277e (le régiment de réserve de Cholet). Mais après la bataille de la Marne, l’occupation des

filatures du Nord par l’ennemi entraînent le retour de l’activité au sein des tissages choletais. A

cette époque, l’essentiel de la production est destiné à l’armée.

Pendant l’Entre-deux-Guerres, René Richard prend sa retraite, en 1924, avant de s’éteindre,

un jour de l’année 1931. Quant à Anatole, il laisse peu à peu les rennes de l’entreprise à ses enfants,

François et Etienne, et meurt en 1934. A cette époque, la maison a pris une extension considérable.

Non seulement le rayon métropole s’est développé, mais également le rayon Afrique du Nord et le

Rayon Exportation.

1939-1945 et après…

La Seconde Guerre Mondiale amène la mobilisation industrielle de l’usine et les problèmes

de ravitaillement en matières premières. C’est pourquoi on va jusqu’à tisser du papier ou de la fibre

de verre.  Pour faire  face à la  baisse d’activités  et  pour pallier  les problèmes de chauffage,  les

ouvriers vont également abattre du bois dans la forêt.

Peu après la Seconde Guerre Mondiale, l’activité reprend doucement et c’est à ce moment

que  les  Etablissements  Richard  Frères  font  construire  un  tissage  ultra  moderne  en  béton

précontraint, rue de la Vendée à Cholet. En 1958, tout le matériel est renouvelé, ce qui n’empêche

pas l’usine de cesser ses activités. En effet, en 1966, les établissements Richard sont fermés, puis,

en 1967-68, les bâtiments, ainsi que la haute cheminée sont démolis.

Notices biographiques 

Louis Toussaint Richard (1776-1848)

Fils de Jean Richard,  il  s’installe  à  Cholet  en 1803, avec  son père,  dans le  quartier  du

Devau. Tous deux fondent, en 1806, une société de commerce et d’affaires. En 1811, il épouse

Marie-Rose Roffay, fille de Jean Roffay, ancien orfèvre et fait construire, pour y vivre, une maison

de style Empire, dans la rue de Deveau. Avec son père, il fait alors prospérer son affaire, profitant,
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notamment  des  nouveautés  techniques  tels  que  les mull  jennies  qu’il  fait  directement  importer

d’Angleterre.

Il joue donc un rôle important dans la vie économique choletaise et, en 1827, devient membre de la

Chambre  Consultative  des  Arts  et  Manufactures,  fondée  à  Cholet  le  10  thermidor  An VI  par

Napoléon. Quelques années plus tard, il en devient d’ailleurs président, étant élu à l’unanimité le 16

février 1833. En 1835, il devient également vice-président de la Caisse d’Epargne et de Prévoyance

de Cholet qui vient d’être créée à Cholet.

Gustave Richard (1812-1869)

Fils de Louis Toussaint Richard et Marie-Rose Roffay (1789-1860), il a fait ses études au

collège  royal  de  Nantes.  Il  travaille  d’abord  dans  l’entreprise  fondée  par  son  père  en  1803 et

transformée  en  filature  à  vapeur  en  1840.  A la  mort  de  ce  dernier,  il  en  devient  le  principal

dirigeant, verbalement associé à ses frères, Camille et Ernest. Catholique et membre de sociétés

savantes, il devient chevalier de la légion d’honneur en 1854, puis Maire de Cholet de 1855 à 1869.

Une fois élu Maire, Gustave Richard laisse à ses deux frères le soin de diriger l’usine et se donne

tout  entier  à  l’administration  de  la  Ville.  Il  se  révèle  très  actif  et  se  lance  dans  de  grandes

réalisations urbanistiques. C’est sous son impulsion que s’opère le transfert de la sous-préfecture de

Beaupréau à Cholet en 1857, et le raccordement de sa ville à la ligne ferroviaire Paris / Nantes, en

1856.  On  peut  également  lui  attribuer  la  construction  du  Palais  de  justice,  le  démarrage  de

l’éclairage au gaz et la construction de la gare. A sa mort, on a donné son nom au boulevard qu’il a

fait percer entre la Place Travot et la Place de la République, en reconnaissance du devoir accompli.

Anatole Paulin Richard (1815- ?)

Né en 1815, il est ingénieur des ponts et Chaussées : il a exécuté une partie du Canal de

Nantes à Brest, le chemin de fer de Tours à Nantes et a été chargé de la construction de la digue ;

en 1865, il établit également le plan d’urbanisme de la Ville de Cholet.

Ernest Richard (1823-1899)

Il se marie, le mercredi 8 juin 1858, avec mademoiselle Adeline Peltier de Seze, à Nantes, et

va habiter, dans la rue Impériale. En 1887, il est à l’origine de la fondation du Syndicat patronal

textile de la région choletaise et en est nommé président.

Camille Richard (1816-1880)

Il  a  occupé  de  nombreuses  fonctions  publiques  et  a  laissé  peu  à  peu  les  rennes  de

l’entreprise à son frère Ernest :  conseiller  général,  il  a  aussi  occupé les  fonctions de conseiller

municipal, juge au tribunal de commerce ; il a également été membre de la Chambre  Consultative

des  Arts  et  Manufactures  de  Cholet,  membre  de  la  Chambre  de  Commerce  d’Angers,  de  la

commission cantonale des Ecoles, membre du bureau de bienfaisance…Il demeure célibataire et

continue à habiter la maison rue de Devau.

Marie Louise Richard (1820-1870)

Elle a épousé, le 28 septembre 1840, le fils d’un négociant choletais, Victor Retailleau, qui,

comme enseigne de vaisseau, s’est illustré en Algérie, en 1831. Tous deux habitent rue de Devau, la
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belle maison de M. Cesbron-Descrances, construite avant la Révolution, et qui devient, en 1921, la

propriété de M. Etienne Richard

René Richard (1864-1931)

Il se destine à la carrière d’officier de marine et s’est illustré dans la campagne du Tonkin,

sous les ordres de l’Amiral Courbet. En 1907, il prend sa retraite d’officier de marine et entre à

l’usine.  Il  s’associe  avec  M. Anatole  qu’il  épaule  dans la  partie  technique.  Il  participe  ainsi  à

améliorer le rendement de la production de kaki. En 1916, il est mobilisé en tant qu’officier de

marine et laisse Anatole seul aux commandes de l’entreprise. Au printemps de 1924, Il prend sa

retraite et se retire en Bretagne où il décède, le 3 août 1931. Son corps est inhumé à Cholet, dans le

cimetière de famille.

Anatole Richard (1868-1934)

En août 1887, il sort premier des concours industriels de la Faculté Catholique de Lille. A

19 ans,  il  possède « une capacité rare  pour les affaires  et  un jugement qu’on ne rencontre pas

toujours chez les hommes d’âge mûr qui ont vieilli dans le commerce. » C’est pourquoi son père

établi un acte d’émancipation en date du 5 mars 1888 qui l’autorise à « exercer la profession de

manufacturier et à faire relativement à cette profession toutes opérations commerciales » Anatole

va donc travailler avec son père et donner aux affaires une impulsion nouvelle.

Etienne Richard (1901-1955)

Très présent dans le milieu associatif,  le fils aîné d’Anatole Richard occupe le poste de

Président et de vice-président au sein de diverses associations].  Il  est ainsi un membre actif du

Souvenir  Vendéen.  En  plus  de  ses  activités  professionnelles  et  associatives,  il  s’engage  en

politique : en effet, pendant la Guerre, il succède à son Beau-père, Roger de Monteclerc, à la tête de

la commune de La Chaussaire, dans le Maine-et-Loire (à 26 km au nord-ouest de Cholet) ; il est

aussi membre de la Commission administrative6. 

François Richard (1909)

Très investi dans l’entreprise et dans le milieu associatif, le second fils d’Anatole entre à

l’usine en 1931. François Richard « était très social » et on lui doit la création du premier comité

social de Cholet. C’est également à sa demande que Monsieur Golder fonde la Caisse d’entraide

qui consiste en plusieurs sections. Enfin, il est le quatrième de la génération à intégrer la Chambre

de commerce.

Maurice Robichon (1900-1974)

Entré aux Etablissements Richard le 1er octobre 1913, il y a œuvré pendant 52 ans. A la fin

de sa carrière, il est chargé des expéditions. Pendant la Guerre, il s’est énormément fait remarquer

pour son dévouement aux prisonniers de guerre. Il s’est en effet avéré être un secrétaire très actif du

comité d’entreprise et c’est lui qui a organisé l’envoi de colis aux employés prisonniers de guerre

de l’usine; en outre, il a entretenu, pendant toute la guerre, une correspondance avec les absents qui

leur a été d’un grand réconfort.

6 Le Conseil Général supprimé est remplacé par une commission administrative de 9 membres nommés par le Ministre 

de l’Intérieur.
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C’est dans le cadre de ces fonctions qu’il a pu recueillir un certain nombre de documents

relatifs  à  l’organisation,  au  fonctionnement  et  au  personnel  de  la  Maison  Richard.  Ce  fonds

remarquable est également composé de quelques x photographies amateurs, parmi lesquelles, on

trouve de nombreuses photos réalisées par M. Robichon lui-même. On peut citer, entre autres, une

série de photographies de l’usine, prises sous l’occupation et à la Libération. Il utilise d’ailleurs un

appareil  photographique de son entreprise.  Passionné de photographie,  il  n’hésite pas à prendre

d’importants risques pour arriver à ses fins. On retrouve ainsi, dans tous les ouvrages d’histoire

locale traitant de la période, des productions de M. Robichon.

Historique de la conservation

Nous  ne  possédons  aucun  élément  d’information  sur  les  modalités  d’entrée  du  fonds

Robichon dans les collections conservées par l’Association des Amis du Musée du textile. On peut

néanmoins rappeler que cette association a fait un dépôt contractuel aux AM de Cholet en 1995.

Présentation du contenu et plan de classement

Ce fonds regroupe l’ensemble des documents collectés par Maurice Robichon, tout au long

de sa carrière au sein des Etablissements Richards  et  des nombreux clichés  qu’il  a pu prendre

pendant cette même période. L’origine même du fonds explique donc que l’on a, ici, seulement une

partie des documents d’archives de l’Entreprise Richard. 

Les archives du Fonds Robichon ont été classées en 6 séries :

Une série « Administration », regroupant les documents de société relatifs à la fermeture des

établissements,  mais  aussi  une partie  de  la  correspondance  de la  Maison Richard  (1852-1915).

Cette série se compose également des clichés des bâtiments de l’usine et présente donc les biens

immobiliers de l’Entreprise (1912-1955).

Les Séries « Technique » et « Commercial » contiennent des éléments d’information sur les

activités  industrielles  et  commerciales  des  Etablissements  Richard.  Notons  que  la  sous  série

« Communication  institutionnelle  et  relations  extérieures »  est  notamment  composées  d’albums

photographiques illustrant la vie de l’entreprise de 1894 à 1952.

La  série  « Comptabilité  finances »  ne  donne  qu’une  vision  parcellaire  de  la  gestion

financière de l’Entreprise Richard, puisqu’elle se concentre principalement sur la seconde moitié du

XIXe siècle.

En revanche, la Série consacrée au « Personnel » de l’usine est très riche : elle se compose

de  nombreuses  photographies  et  documents  relatifs  à  la  gestion du  personnel,  des  effectifs,  et

notamment, les distinctions et médailles. On y découvre les nombreuses manifestations qui se sont

déroulées au sein de l’entreprise choletaise.

Une dernière série intitulée « L’entreprise Richard sous l’Occupation et à la Libération » est

particulièrement remarquable du fait des nombreux clichés qu’elle regroupe sur les Etablissements,

pris par M. Robichon, en ces temps troublés. Ils ont été isolés dans cette série car ils s’apparentent

véritablement à un reportage photographique sur cette période.
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Pistes de recherches

Les archives du Fonds Robichon offrent un éclairage intéressant aux historiens chercheurs

et étudiants travaillant sur les transformations des industries textiles du XIXe siècle au XXe siècle.

A  travers  l’exemple  de  la  Maison  Richard,  il  permet  en  effet  d’étudier  les  répercussions

(infrastructures,  moyens  matériels…)  des  transformations  techniques  apparues  dans  la  seconde

moitié du XVIIIe siècle en Angleterre et qui ont gagné le continent au siècle suivant.  Ceci est

d’autant  plus  pertinent  que  c’est  Jean  Richard  qui  a  ouvert  la  voie  du progrès  aux  industriels

choletais, en introduisant les premiers appareils mécaniques anglais à filer le coton, dès 1802.

Les documents contenus dans ce fonds constituent, par ailleurs, un matériau de choix pour

l’étude du patronat et des entrepreneurs, notamment, à travers l’intérêt que les patrons de la Maison

Richard semblent toujours avoir porté à l’égard de leurs employés et de leur situation. 

La mise en place du premier comité social choletais au sein des Etablissements Richard, le 2

février 1942, en est l’illustration concrète. Notons que cette création est aussi le fruit de la mise en

application de la « Charte du travail » de Pétain, promulguée le 4 octobre 1941. On peut ainsi avoir

un exemple de la manière dont les idées de la Révolution nationale ont pu passer les portes des

entreprises françaises.

Une partie des documents de ce fonds permettent également d’étudier les conditions de vie

des ouvriers de l’usine pendant l’Occupation et les relations que l’entreprise a pu entretenir avec

ses prisonniers et travailleurs partis au titre de la relève. Les cahiers de comptes rendus de réunion

du Comité social, devenu ensuite comité d’entreprise, sont particulièrement riches d’enseignement.

Un travail sur l’histoire de l’entreprise familiale Richard ne saurait d’autre part se dispenser

d’une étude des autres fonds d’origine privée : le Fonds Golder et le fonds Richard respectivement

conservés aux AM de Cholet et aux ADML.
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De la Famille RICHARD (non exhaustive) 
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Jean RICHARD (1710- ?)

de Vihiers, md, fabt

Anne LORIOT

Jean RICHARD 

(1739-1815)

Md, fabt venu à Cholet

Marie VAILLANT 

(1740-1803)

Louis Toussaint RICHARD

(1774-1848)

Marie-Rose ROFFAY 

(1789-1860)

Marie-Louise

RETAILLEAU 

(1813-1883)

Louis Gustave

RICHARD 

(1812-1869)

Maire de Cholet

(1855-1869)

Camille RICHARD

(1816-1880)

Ernest RICHARD

(1823-1889) 

 

Anatole Paulin

RICHARD 

(1815-1867)

Ingénieur des Ponts et

Chaussées
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Marie-Louise

RICHARD 

(1813-1883)

Louis Gustave

RICHARD 

(1812-1869)

Maire de Cholet

(1855-1869)

Camille

RICHARD

(1816-1880)

Ernest RICHARD

(1823-1889) 

Anatole Paulin

RICHARD 

(1815-1867)

Ingénieur des

Ponts et

Chaussées

Victor

RETAILLEAU 

(1809-1861)

Adeline Peltier DE

SEZE 

(1837-1917) 

René RICHARD

(1864-1931) 

Anatole RICHARD

(1868-1934) 

Marthe REMPLER

(1869-1941)

Céline DESBOIS

(1875-1950) 
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Yvonne De

Montecler

(1905-1994)

François

(1909-1976) 

Elisabeth

Marie Hélène

(1905-1907) 

Monique De

Lavenne

1937-1991

Anne-Marie

(1912-1999) 

André Roger

Machart
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Lucile

LAROCHE

(1830-1906)

Etienne

(1901-1955) 
Xavier

(1902-1907) 
Hélène 

(1906-2001)

Georges

Charlemagne

(1900-1987)
















































